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conservatrice du temps n'a rien fait pour leur

crI éi e d '3jé'is 'dire, mjonsieur
l'Ôdrsiir, -4Ve l'es cultWatkià'r de' moi) e8iti
outý été 'jaticulièreimént' recônnaisants' au gou-
vei'neen sin;; ûI~di ân~ibéè Y'ipotaûin
dé 'e .pr'6duiÏ.'

'Un a'utx e ifait qui démontre bien le peu de
sinc4 'rilt.é des déput4s de l'op'osition estle, sui-
vant: Lorsque le gouvernement* Ring a ré-
du'it les ' droits 'sur les instruments 1aratoires;
lors9qu 'i'avouýlu venir en aide aux cultivateurs
afin de leur: 'permettre d'acheter à meilleur
marché, les articles de première nécessité dont
il'sa!vaienit beso in pour l'exploitation de leurs
fermes, nous avons vu l'opposition -recourir
à 7tôýud les m'noyens aÉn' d'empêcher la classe
agricole de ce -pays de profiter d'une législa-
tion'qui était'toute à son'avantage, et même
plus. nous avons vu l'honorable chef de l'op-
position déclarer en pleine Chambre que s'il-
refenait au pouvoir il rétablirait les anciens
droits élevés. 'C'est '-à-dire que le parti con-
servateùr, par la bouche de son chef, prenait
l'engagemýenti d'abolir les avantages et les adou-
cissements 'que 'le gouvernement King donnait

à lcl agricole.
Une autre'chose très importante pour les

cultivateurs, mais dont l'administration con-
servatrice du temps n'a pas compris ou n'a
pas voulu comprendre l'importance, c"était la
nécessité pour la classe agricole d'avoir de
nouveaux débouchés afin qu'elle puisse vendre
ses produits à des prix rémunérateurs. Le
gouvernement King a immédiatement saisi
cet te nécessité, dans le seul, but de faire revi-
vre la prospérité dont le cultivateur jouissait
avanti'e gou -vernement tory de'1911. Et, mon-
sieur l'Orateur, il y a plus: nous avons, comme
exemple du souci du Gouvernement de venir
en 'aide à la classe agricole, le dernier traité
qu'il vient de ýconclure. Je veux parler du
traité des Antilles que le gouvernement Kiig
présente 'à la classe agriicole du pays,' persuadé
que ce traité lui sera très avantageux, parce
qu'il assure à la classe agricole un monopo'e
presque absolu pour la vente des produits-de
la ferme, tels que le beurre, le fromage, les
pommes de terre, et autres produits. Et voilà,
monsieur l'Orateur, ces mêmes personnes qui
pouvaient faire quelque chose pour 'aider -la
clas'e agricole, alors 'qu'elles étaient au poil-
voir, qui nh'onit alors rien'falit, ces iýêmes per-
sonnes viefneht, aujourd'hui en Chambre fein-
dre une ainitié et un intérêt qüi eont démrentis
par leursacte-A.'

L'exposé budgétaire, monsieur l'O?7ateur,
était' a«idâ"et~'~àé srtodi, airec iiW.
patience.' 1 'n'y a'paS" ' 4estion ' Croi's
q'U'tsie U~an d~tr~ ns Ie'pugri-C'
qu küM~ssion des ifté,là'crèntes mnesures ânton-
céès ýau, J5âÏ« So&:ý làaia âîsâcàf

* ' iéd'd,;-constateér' éri sant e 'dsco'urs]
que 'hire s1tuaildii Ëiàancièii &ýst -âiéfiotrée
cbniidéabldiiieni. "Il àst 'n iâtc''e'iýeigne
ne eut nier 'eèt sur leqlljiit~cétque

lédiéurs du bu- et a eu sur la popul'ationû
canadi~ûe ne~ rercsso consid,érable 'et
hexttetls&, qui- a eh q u'eliý'e sorte jefé un peu de
sâliu' ''t- d'eàpoir là où les honorabl 'es députés
de ýl'opposltibn n'aimeraientà 'voir que du dé-
couragement et'de-la, misère. Ce budget dé-
montre que notre pays, luttant courageuse-
ment, est enfin sorti de l'impasse causée par la
situation économique qui avait été créée par
les tories, de 1911 à 1921.

Dès le d'ébut de l'administration libérale,
nous avons pu constatex' quelle serait la po-
litique qu'lle suivrait. Il- est b;on, afin de
juger d'une manière plus équitable les diffé-
rentes mesures' énoncées dans l'exposé bud-
gétaire, de jeter un regard très rapide sur le
passé, car il convient 'que la population de
cve pays se z-ouvienne continuellement quelle
était la situation flnâù'cière et éconoômique qui
exis'tait lorsqud le gouvernement King prit
les rênes du pbuvoir;' en 1921.

Les conservateurs affectent de dire que la
dette est énorme. Il's ne manquent jamais«
l'occasion de- dire que les impôts sont lourds;'
mais po'ixrqui, monsieur lrateur, e. diseiût-
ils, pas quils en sbnt; lès auteurs et* que' ai nous
avons des -impôts, des imj,ôts ont été iendus
nécessaires par leur admihigtratiôn. -Esp èreht-
ils faire oublier qu'il 'ne leur, ' fallu quie dix
années polir augmnentez, iiotrc dette 'd'ait delà
de deux milliards. Je 'ertIiÈ que aBi'l'opp$ýsition
v-oulait -être sincère' elle 'admettrait 'iélors-
qu'elle- a pris-I'wdmniaitratioin des-itffiies, en
1911, le pays était dan's Ün état prospère et
qu'à son départ nous -étions rendus'afix portes
db la ruine. Il me, semnble qudJ cala 's'eut dire-
qùaelque chose. Mâle ew ii'eàt pars tout: Arrn-
véd au poîuvoir, les bonservateurs commenicè-
rent à dépeéuser, sanls 'aùcln Aouei d'conomie,
et un fait prouve -bien deé quelle fa4on nous
étions alors 'gouvernés. Pendant les quinze an-
nées- de l'administration libérale, sous Lau-
rier, le gouvernement n'avait a.ugmýent,é nos
4pensesý que dà'environ M ~4,~90. Les con-
servateurs, eux, ~Po~d» das ute legénxie

d11 lex .t ravagance, danis" 'les'tois premières an-
nees 'e leur pouuvoir' augmn eurert ées ù~e
dépenseàs 'i'au 'delà de Oé 6OO et je 'vous
pieë' dle' ietnat7uer que elnti qu'un signe


